102 LES RELATIONS DES JESUITES  [VoL. 10

les bras, qu'a luy faire vne fi cruelle guerre. Pour
le viure, ie diray encor cecy, que Dieu nous a fait
paroiftre a 1'ceil fa Prouidence tres-particuliere, nous
auons fait en huict iours noftre prouifion de bled pour
toute 1’année, fans faire vn feul pas hors noftre Ca-
bane; on nous apporte aufli du poiffon fec en telle
quantité, que nous fommes contraincts d’en refufer,
& de dire [70] que nous en auons affez; vous diriez
que Dieu voyant que nous ne fommes icy que pour
fon feruice, afin que nous ne trauaillions que pour
luy, nous vueille luy mefme feruir de pour[uloyeur.
Cefte mefme Bonté ne laiffe pas de nous donner de
temps en temps quelques rafraichiffemens de poifsé
frais. Nous fommes fur le bord d'vn grad Lac qui
en porte d’auffi bons que i’'aye gueres veu, ou mangé
en France; il eft vray, comme i'ay defia dit, que
nous n’en faifons point d’ordinaire; & encore moins
de la chair, qui {e void icy plus rarement. Les fruicts
mefmes felon la faifon, pourueu que l'année {oit vn
peu fauorable, ne nous maquent point, les fraifes, les
framboifes & les meures y font en telle quantité qu’il
n’eft pas croyable. Nous y cueillons force raifins, &
affez bous, les citroiiilles nous durent quelquesfois les
quatre & cinq mois, mais en telle abondance qu’elles
fe donnét prefque pour rien; & fi bonnes qu’eftant
cuites dans les cendres, elles fe mangent comme on
fait les pommes en France: de forte qu'a vray dire,
pour ce qui touche les viures nous nous pouuons fort
aifément paffer de la France; le feul bled du Pays
eft vne nourriture fuffifante quand on y eft van peu
habitué; [71] les Sauuages 1’appreftent en plus de
vingt facons, & ne {e {feruent cependant que de feu &
d’eau; il eft vray que la meilleure faulce eft celle
qu’il porte auec foy.



